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Blackheath Castle, comté du Berkshire, Angleterre, hiver 1777

Il approchait.

La chambre était plongée dans une pénombre inquiétante. Malgré les épais murs de pierre séculaires, on entendait la bise cingler les tours du château. La flamme de l’unique bougie vacillait, en butte aux courants d’air qui réussissaient à se couler dans les interstices des fenêtres à petits carreaux.

Elle n’aurait su expliquer comment, mais elle sentait sa présence – il était arrivé. Il serait bientôt là.

En dépit des hurlements du vent, des battements frénétiques de son cœur, elle percevait un bruit de pas.

C’était lui.

Il montait l’escalier en colimaçon qui menait à ses appartements, en haut de cette tour.

Elle eut un léger tressaillement ; son pouls s’accéléra encore. Assise au bord d’un imposant lit en chêne sculpté, les jambes croisées, les pans de sa jupe déployés autour de ses hanches, elle était sur le qui-vive. Chacune de ses sensations lui sembla soudain plus intense : l’air froid sur sa peau, les draps de lin qui effleuraient ses mollets, le tapis de laine sous ses pieds nus, la façon qu’avait la flamme de la bougie, sur la table de chevet, de s’étirer, de frissonner – comme elle, impatiente et craintive.

Elle caressa la crosse de son pistolet, rassurée par le poids de l’arme dans sa paume. Retenant son souffle, elle se tendit, pareille à une chatte prête à bondir sur sa proie.

Il serait là d’une minute à l’autre…

Ne se doutant de rien, le maître des lieux gravit les dernières marches, son pas lourd couvrant à présent le sifflement aigu du vent – son complice depuis qu’elle s’était, à l’aide d’une corde, hardiment lancée à l’assaut de la tour et avait enjambé le parapet, puis le rebord de la fenêtre. Les murailles qui avaient obstinément résisté aux canonnades de la guerre civile et aux assiégeants du Moyen Âge n’avaient pas empêché une femme déterminée et en colère de pénétrer dans la forteresse.

Car rien ne la détournerait de sa mission. Elle était venue dans un but précis et ne repartirait pas bredouille. Cet homme l’avait déjà flouée une fois. Ses diaboliques manigances avaient failli lui coûter sa position à la cour de France et sa réputation dans les cercles américains de Paris – ceux qui s’employaient à obtenir le soutien de la France dans la lutte pour l’indépendance de l’Amérique.

Elle s’était donné beaucoup de mal pour occuper le devant d’une scène politique exclusivement masculine, et il s’en était fallu de peu que le maître de ce château anéantisse ses efforts. Il était temps de lui rendre la monnaie de sa pièce.

C’était un adversaire à sa mesure – un remarquable duelliste, le plus redoutable du pays, prétendait-on. Depuis son plus jeune âge, il faisait l’admiration de ses pairs, jeunes ou plus âgés. Il avait apparemment joué un rôle dans le réseau d’espionnage britannique qui opérait en France, or il était notoire que les espions anglais avaient toujours plusieurs longueurs d’avance sur leurs homologues américains. Jamais une personne saine d’esprit n’aurait eu l’idée de se dresser contre le duc de Blackheath, surtout maintenant qu’il était au sommet de son pouvoir…

Un sourire félin erra sur ses lèvres tandis qu’elle serrait amoureusement son pistolet. Cette fois, il ne sortirait pas vainqueur de leur joute. Oh, non ! Parmi ses atouts, outre la supériorité intellectuelle de la gent féminine, elle pourrait compter sur l’effet de surprise.

Il s’arrêta derrière la porte.

Plissant les paupières, elle pointa son arme vers le battant. Le sang bouillonnant dans ses veines, les yeux rivés sur le loquet qui se soulevait lentement, elle saisit la fiole qu’elle avait volée. Puis elle se représenta mentalement sa cible : la poitrine du duc.

La porte tourna silencieusement sur ses gonds, un rai de lumière se faufila dans la chambre obscure. Dehors, le mugissement du vent devint soudain omniprésent. L’imminence du danger lui mettait les nerfs à vif.

Il était là, un bougeoir à la main. La lueur d’une torche murale, dans son dos, éclairait sa haute silhouette.

Elle se figea, le doigt sur la détente. Malgré elle, elle ne put s’empêcher de le trouver superbe.

Il avait toujours le visage impassible dont elle se souvenait. La flamme orangée de la bougie soulignait ses pommettes saillantes, ses lèvres charnues et bien dessinées, son profil de médaille, son nez droit et fin, son front noble. Ses cheveux se fondaient dans la pénombre – pas de poudre ni d’onguent sur ces épaisses mèches noires et ondulées, retenues par un ruban de velours sur la nuque.

Il l’observait fixement, tel un cobra prêt à attaquer.

La flamme chétive de la chandelle s’épuisait vainement à conférer un semblant de douceur à son visage austère et implacable. La minuscule langue de feu renonça et rendit l’âme. Semblable à une l’arme, de la cire fondue coula sur le bougeoir.

— Votre Grâce, je vous attendais, dit-elle avec un sourire fielleux.

Elle montra la fiole d’aphrodisiaque, et, d’une voix étrangement calme, ajouta :

— J’ai trouvé ceci dans votre coffre-fort. Et comme je n’ai pas droit à une autre erreur, vous allez le tester avant que je m’en aille – que cela vous plaise ou non.

Pendant un long moment, il resta de marbre. Impossible de deviner ce qui se tramait dans son esprit. Puis ses lèvres esquissèrent un imperceptible sourire tandis qu’il s’avançait vers le lit.

Vers elle.

Comme obéissant aux ordres du maître, la porte se referma doucement derrière lui. La jeune femme arma son pistolet. Le funeste cliquetis du chien n’empêcha pas le duc d’approcher. Dans son regard, il n’y avait pas la moindre lueur d’appréhension.

Une lavallière blanche, pareille à une cascade mousseuse, accentuait encore son charme ténébreux, sa morgue, l’ombre de barbe qui noircissait ses mâchoires. Il avait les cuisses musclées d’un cavalier chevronné. Des bottes de cuir maculées de boue moulaient ses longues jambes. Son maintien était sans conteste celui d’un homme qui avait l’habitude d’être obéi.

Incrédule, elle le vit déboutonner lentement son gilet.

Quelques mètres seulement les séparaient à présent, et cette distance diminuait de seconde en seconde. La jeune femme sentit que, sur la crosse du pistolet, sa main devenait moite.

Ses yeux se plissèrent. Elle avait une envie folle d’appuyer sur la détente, de lui trouer la poitrine pour le punir d’avoir, à force de ruse et de fourberie, terni sa réputation. Mais, indifférent au pistolet, il s’immobilisa près du lit, ôta son gilet et le posa soigneusement sur le dossier d’un fauteuil.

— Eva de La Mourière, dit-il enfin d’une voix de velours. J’espérais bien vous revoir un jour.

— Je vous assure, Blackheath, que c’est la dernière fois que vous me voyez.

— Et vous allez tout me montrer de vous, n’est-ce pas ? Ah, la nuit nous promet bien des délices…

Le petit sourire d’Eva s’évanouit, ses cils voilèrent l’éclat dangereux de son regard. Il la provoquait, et elle avait une sainte horreur de cela.

Lui tournant le dos, il se campa devant une grande psyché. Il y observa le reflet d’Eva, jaugea sa réaction tandis qu’il dénouait sa cravate avec une lenteur exaspérante.

— Alors, Blackheath… susurra-t-elle. Déciderez-vous de me compliquer la tâche ou de coopérer ? Vous avez le choix.

Il releva le menton pour achever de dénouer sa lavallière.

— J’avoue, ma chère, que je suis tenté…

Par le truchement du miroir, il étudia les seins de la jeune femme, la courbe de ses hanches. Visiblement, il cherchait à la désarçonner… et il y réussissait, car un frisson inopportun la parcourut.

— Je précise que vous avez le choix entre ceci – elle leva la fiole – et cela – elle désigna le pistolet, dont le canon était toujours braqué sur la poitrine de Blackheath. Personnellement, si je n’étais pas obligée de tester sur vous l’aphrodisiaque, je vous tirerais une balle en plein cœur sans hésiter.

— Vous ne gaspilleriez pas une balle pour moi, voyons.

— Ne jouez pas au plus malin, Blackheath. Vos manigances m’ont coûté très cher. Je suis venue me venger.

Lorsqu’il haussa un sourcil amusé, elle dut fournir un effort surhumain pour ne pas le tuer sur-le-champ. Elle darda un regard flamboyant sur son reflet dans la psyché.

— Ce n’était pas le véritable aphrodisiaque que vos frères transportaient la nuit où je leur ai tendu une embuscade, près de Maidenhead. Vous leur aviez remis un produit de votre cru. Résultat, j’ai volé une potion qui a rendu le roi de France affreusement malade. Il a manqué de mourir !

Elle déglutit, luttant pour maîtriser sa rage.

— Vous avez failli ruiner ma vie !

Il tira sur la longue bande de soie blanche, la faisant glisser sur son cou, et l’agita entre le pouce et l’index.

— Moi, je vous aurais contrainte à commettre un vol ? Et que faites-vous de votre libre arbitre, milady ?

— Vous m’avez ridiculisée, Blackheath. Je vous garantis que vous me le paierez.

— Eh bien, que cela vous serve de leçon, répliqua-t-il en haussant les épaules. Après tout, le brigandage est passible de la potence.

— Le meurtre d’un pair d’Angleterre l’est également, mais sachez que la mort ne m’effraie pas. Bon, trêve de bavardages. Déshabillez-vous. Mmm… non, j’ai une meilleure idée. Contentons-nous du pantalon. Je doute que l’affaire s’éternise.

— Je vous demande pardon ?

— Vous avez très bien entendu.

— Très chère…

Toujours tourné vers le miroir, il sourit à Eva avec une condescendance qui la hérissa. Elle l’aurait volontiers étranglé.

— … précipitation et plaisir ne font pas bon ménage.

— Je ne suis pas ici pour prendre ou donner du plaisir, surtout pas en compagnie d’un cadavre – car je vous certifie que vous ne serez plus que de la viande froide si vous avez le toupet de vous permettre des privautés avec moi. Non, Blackheath. Je suis là uniquement pour m’assurer que, cette fois, je détiens le véritable aphrodisiaque et qu’il possède les vertus qu’on lui prête.

Il la fixait de ses yeux noirs, fascinants, magnétiques, au-dessus de sa bouche au pli moqueur.

— Quelles vertus ?

— Cette potion a, paraît-il, le pouvoir d’envoûter celui qui la boit.

Le sourire du duc s’élargit. Il jeta la lavallière blanche, qui voleta un bref instant dans la pénombre avant de rejoindre le gilet sur le fauteuil.

— Ah… eh bien, envoûtez-moi, dit-il d’une voix caressante.

Eva eut l’impression qu’une coulée de lave se répandait dans ses veines. Le souffle lui manqua, son cœur s’emballa de manière inquiétante. Elle était venue jusqu’ici pour voler l’aphrodisiaque, humilier cet homme… mais l’idée de le séduire et, mieux encore, de le dompter, avait quelque chose de grisant. Ses yeux calculateurs s’attardèrent sur le triangle de peau que dévoilait l’ouverture de sa chemise au bas de son cou, puis glissèrent sur son torse. Elle l’étudia ainsi que les hommes détaillaient les femmes depuis la nuit des temps. Objectivement, il était attirant.

Non, se sermonna-t-elle. Elle n’obéirait pas aux pulsions charnelles qui, parfois, s’emparaient d’elle. Pas question de lui donner cette satisfaction. Qu’il la convoite, d’accord ; qu’il la haïsse, à la rigueur, mais il ne la posséderait jamais. C’était elle qui décidait.

Toujours face à la psyché, Blackheath entreprit de déboutonner sa chemise. Elle eut une bouffée de chaleur en voyant apparaître ses épaules nues et la peau lisse sous laquelle roulaient ses muscles.

Il se déshabillait tranquillement, comme un mari en présence de sa femme – alors qu’il se tenait devant celle qui était prête à le tuer.

Seigneur ! Il était magnifique. La chemise se balançant au bout de son index, il couvait Eva d’un regard plein de promesses.

— Et maintenant, très chère ?

— Tournez-vous face à moi et enlevez ce pantalon, dit-elle sèchement, mue par l’envie de l’humilier. Que je voie si le reste est à la hauteur de ce que vous m’avez montré jusqu’à présent.

Il ne broncha pas.

— Je vous ai demandé de retirer ce pantalon. De gré ou de force, vous boirez cette potion, et votre corps me prouvera s’il s’agit ou pas de l’authentique aphrodisiaque. Ensuite, je l’administrerai à un personnage infiniment plus important que vous.

Il poussa un soupir théâtral.

— Dans ce cas, ce petit… exercice n’a aucun intérêt, murmura-t-il en lâchant sa chemise, qui s’accrocha un quart de seconde au fauteuil avant de tomber sur le plancher.

Il ne se baissa pas pour la ramasser. Il ne daigna pas non plus se retourner, comme s’il se moquait du danger qu’il courait. Son indifférence attisa la fureur d’Eva – une colère suspecte, car il s’y mêlait du trouble.

— Vous comprenez, rentrer chez soi et trouver sur son lit une belle étrangère… tous les hommes en rêvent. Vous regarder, madame, songer que vous serez bientôt mienne me met dans un état d’excitation que je ne saurais décrire. Je vous pose donc la question : à quoi bon recourir à un aphrodisiaque, alors que je vous désire déjà ?

Eva ravala un juron, ce qui fit naître un sourire malicieux sur les lèvres de Blackheath.

— Si vous tenez tant que cela à vérifier l’efficacité de cette potion, je vous conseille de l’administrer plutôt à l’une des statues du hall d’entrée.

Eva sentit ses traits se figer.

— Ou bien, enchaîna le duc sans se départir de son ironie, buvez-en vous-même. Après tout, vous ne semblez pas enthousiaste à l’idée de partager ma couche. L’aphrodisiaque vous sera plus utile qu’à moi. Quoique…

Il laissa planer un silence lourd de sous-entendus. Puis il ajouta :

— … quoique je sois certainement capable de vous faire oublier vos réticences. Oui, décidément, nous n’avons pas besoin d’aphrodisiaque.

Ce fut la goutte d’eau qui fit déborder le vase. Eva se redressa d’un bond et, en deux enjambées, fut derrière Blackheath. Elle lui enfonça le canon du pistolet à la base du crâne. Se hissant sur la pointe des pieds pour lui parler à l’oreille, elle sentit l’odeur métallique de son arme, de la mort.

— Ma patience a des limites, murmura-t-elle. Vous en venez à notre affaire, oui ou non ?

À peine eut-elle prononcé ces mots qu’elle bascula brutalement en arrière et se retrouva étendue sur le dos, écrasée sous le poids de Blackheath, haletante, les bras cloués sur le matelas. Il l’y avait projetée à la vitesse de l’éclair.

Stupéfaite, le cœur battant à tout rompre, elle le dévisagea. Le duc avait gagné.

Dans les yeux noirs de son ennemi, elle lut à la fois un avertissement, une menace… et la même faim qu’elle éprouvait, tout en refusant de l’admettre. Il approcha sa bouche de la sienne, mais elle détourna vivement la tête.

— Savez-vous ce qu’on dit des femmes qui jouent avec le feu ?

— Détrompez-vous, je ne joue pas.

— Oh, je n’ai vraiment pas de chance.

— Ce n’est pas un jeu, Blackheath, marmonna-t-elle entre ses dents, le regard rivé sur la fenêtre près de laquelle l’attendait son sac de toile.

Elle s’était faufilée par là. Elle ressortirait par le même chemin.

Un frisson la parcourut quand les chaudes lèvres du duc effleurèrent son menton, enflammant ses sens, sapant sa détermination.

— Mais si, milady. Et je puis vous assurer qu’à ce jeu-là, je suis le plus fort. Pourquoi ne pas vous détendre et vous accorder un peu de bon temps ?

— Comment apprécier les attentions d’un malotru qui a failli détruire tout ce que j’ai construit ? riposta-t-elle. C’est vous qui avez échangé les fioles, avouez-le !

— Volontiers. Il était nécessaire de mettre cette potion en sûreté. Mon frère Andrew a un tempérament fougueux. Je ne pouvais pas laisser entre ses mains un bien aussi précieux – le premier aphrodisiaque jamais créé – même s’il en est l’inventeur. Je voulais qu’il rentre chez lui convaincu de détenir le produit authentique. Vous êtes également tombée dans le piège. En outre, je ne suis pas mécontent d’avoir entravé vos plans séditieux.

— Je suis américaine, répliqua Eva. Ce que vous estimez séditieux, vous autres Anglais imbus de votre importance, est pour mes compatriotes et moi-même simplement patriotique !

— Ma chère petite, quand les Yankees finiront-ils par accepter que l’Amérique n’est pas un pays mais un ensemble de colonies ?

Eva tremblait d’indignation. Elle tenta de se dégager, en vain. Il lui desserra les doigts pour s’emparer de la fiole et la poser sur la table de chevet, hors d’atteinte, hors d’état de nuire. Si seulement elle avait pu bouger un genou, elle l’aurait balancé dans l’entrejambe de Sa Grâce, avec toute sa vigueur, lui ôtant probablement tout espoir d’engendrer jamais le sixième duc de Blackheath.

Il se redressa pour la contempler d’un air triomphant, tel un fauve admirant sa proie avant de la dévorer. Il lui saisit délicatement le menton pour l’obliger à soutenir son regard.

Étrangement, un désir ardent flamba en elle. Ses seins pointèrent sous sa fine chemise de soie. Et malgré sa robe, ses jupons et son pantalon, elle sentit la protubérance qui tendait le pantalon du duc.

Réfléchis, Eva. Vite !

Le pistolet.

Elle tenta de lever un bras. Il avait hélas anticipé son geste, car il le bloqua aussitôt. Du pouce, il dessina de petits cercles sur la face interne du poignet d’Eva, doucement, jusqu’à ce qu’elle lâche prise, jusqu’à ce qu’elle oublie même l’existence du pistolet. Puis, portant la main d’Eva à ses lèvres, il déposa un baiser sur chaque doigt et murmura :

— Venons-en à ce qui vous amène ici, milady. Voulez-vous poursuivre cette entreprise de… séduction, ou préférez-vous rentrer chez vous comme une gentille petite fille ? Il ne nous restera plus qu’à imaginer ce qui aurait pu se passer.

À présent, il explorait du bout de la langue l’espace fragile entre les doigts d’Eva, provoquant en elle de délicieux frissons. Malgré elle, son corps réclamait des caresses plus hardies. Elle chercha au tréfonds de son être les vestiges de sa colère, mais n’y trouva que du désarroi.

De la peur.

Elle lui décocha un regard torve. Si les yeux étaient bien le miroir de l’âme, ainsi qu’on le prétendait, alors celle de Blackheath était un puits sans fond. Un lac d’encre. Toujours à ses effleurements, il titilla la paume d’Eva du bout de la langue, avant de l’embrasser.

« Regarde-le droit dans les yeux ! se tança-t-elle. Il ne faut surtout pas qu’il se rende compte de la manière dont ton corps, ce traître, réagit, ni qu’il devine la terreur que cela t’inspire ! »

Mais il n’était pas dupe. Elle le comprit au sourire satisfait qui fendit son visage. Il lui effleura la lèvre inférieure, et elle craignit de fondre, littéralement. Il était le maître. À ce jeu de la séduction dont elle était l’instigatrice, il était effectivement le plus fort, et elle voyait la défaite poindre à l’horizon.

Les paupières mi-closes, la mine langoureuse, il l’embrassa.

Ce fut plus fort qu’elle, elle noua ses bras autour de son cou. Oh, c’était si doux ! Leurs bouches qui s’épousaient, leurs souffles qui se mêlaient, l’exquise chaleur qui la consumait peu à peu…

Poussant un soupir, elle se cambra pour se coller contre le membre tendu de son compagnon.

Prends-moi…

Il s’arracha à leur baiser, fit courir sur la gorge d’Eva ses lèvres qui laissèrent sur sa peau un sillon de feu. Passant une main sous son corsage, il attisa son désir en jouant avec le mamelon dressé sous la fine étoffe de la chemise. Ô Seigneur… Qu’un homme ait le dessus lui était intolérable !

De nouveau, la peur fit brusquement irruption. Haletante, Eva détourna le visage.

— J’ai changé d’avis. Laissez-moi me relever, Blackheath, ou vous le regretterez.

— Si je vous laisse vous relever, nous le regretterons tous deux.

— Je vous aurai prévenu !

— Oui, oui…

Tout à son entreprise de conquête, il ne remarqua pas la dangereuse étincelle dans les yeux émeraude.

— Blackheath…

— Mmm… à propos, puisque nous en sommes aux avertissements, il est temps pour moi aussi de vous mettre en garde.

— Pardon ? s’exclama-t-elle, regagnant un peu de son insolence. Vous voulez me dissuader de pénétrer dans l’antre du grand méchant loup, le redoutable duc de Blackheath ?

Il tressaillit et darda sur elle un regard de prédateur – froid, noir, implacable.

— Si vous vous avisez de vous en prendre à un membre de ma famille, je vous retrouverai. N’importe où, fût-ce au bout du monde. Et à ce moment-là, je vous certifie que votre vie sera irrémédiablement anéantie.

Ces mots la glacèrent. Ses oreilles se mirent à bourdonner.

— J’ai beau admirer votre ingéniosité, enchaîna-t-il, les moyens que vous avez utilisés pour voler l’aphrodisiaque sont à mes yeux méprisables. Vous avez probablement une haute opinion de vous-même, mais permettez-moi de vous dire qu’il n’y a pas de quoi se vanter d’avoir manigancé pareille embuscade. Mes frères auraient porté secours à n’importe quel voyageur prétendument en détresse. Et, pour couronner le tout, vous avez assommé Charles et l’avez abandonné inconscient dans le fossé – ce sont là des méthodes dignes des plus infâmes hors-la-loi. Vous auriez pu le tuer.

Le regard de Blackheath se fit plus perçant encore.

— S’il n’avait pas agi avec sang-froid, vous auriez pu tuer également Andrew. Vous me connaissez mal, milady. Sachez que je suis impitoyable envers ceux qui osent menacer ma famille.

Dans un sursaut de fierté, Eva saisit la main de Blackheath, qui n’avait pas cessé de lui titiller le sein, et la serra entre ses doigts comme dans un étau.

— Si votre famille n’a pas l’intelligence d’éviter les routes de campagne la nuit, elle n’a eu que ce qu’elle méritait.

— Et vous, ma chère, si vous n’êtes pas assez maligne pour vous tenir éloignée de la chambre d’un homme, vous n’aurez, vous aussi, que ce que vous méritez… et ce que vous semblez désirer.

Hors d’elle, Eva chercha à tâtons le pistolet, sans réussir à le récupérer. Il était entortillé dans les draps de lin. Tout semblait se liguer contre elle.

— Que diriez-vous si nous cessions de bavarder pour continuer notre dialogue… charnel ?

Elle lui sourit.

— Excellente idée.

À cet instant, elle leva brusquement un genou. Il n’atteignit pas la cible escomptée, mais s’enfonça dans le bas de la cage thoracique du duc. Il en eut le souffle coupé, de douleur et de stupéfaction. Promptement, Eva se dégagea et, avec force, le plaqua sur le matelas, à plat dos. D’un coup de reins, elle s’assit à califourchon sur lui et lui planta ses deux pouces dans la trachée.

Il écarquilla les yeux, abasourdi.

— Je sais retourner une situation à mon avantage, marmonna-t-elle. Tâchez de ne pas l’oublier.

Il déglutit – ou plutôt, essaya de déglutir.

— Feu mon époux, le comte, a été durant deux ans gouverneur d’une colonie française perdue en Orient, ajouta-t-elle d’un ton sévère. Quand je ne compensais pas son incompétence en m’acquittant de ses obligations politiques à sa place, je m’instruisais auprès des autochtones. J’ai notamment appris à me défendre, en cas de nécessité. Manquez-moi encore de respect, et je vous tue.

— Ma chère, si telle est votre intention, je vous prie d’utiliser votre pistolet, articula-t-il, sarcastique. La mort par strangulation est… ignoble.

Elle ne le lâcha pas pour autant. Il demeura immobile. Pendant un long moment, ils se dévisagèrent, chacun refusant de baisser les yeux, de céder du terrain.

Puis, malgré elle, le regard d’Eva dériva vers la belle bouche si bien dessinée, sur laquelle errait une esquisse de sourire, et vers ses propres pouces pressés au creux de la gorge de son ennemi. Comment ne pas admirer cet individu ? Il renoncerait à la vie plutôt que de tousser ou suffoquer.

L’un et l’autre avaient gagné une manche dans ce jeu du chat et de la souris, cependant, au bout du compte, elle triompherait. Elle aurait le dernier mot. Eva relâcha la pression de ses pouces, effleura la marque rouge sur la peau.

L’ombre mangeait la figure de Blackheath, mais elle vit dans ses yeux noirs une lueur admirative.

— Si j’avais su que vous préfériez être au-dessus, je vous aurais suggéré cette position plus tôt.

Eva en perdit son sang-froid. Avec un rugissement de fureur, elle bondit hors du lit. Son pied se prit dans les draps, elle battit l’air de ses bras pour retrouver l’équilibre… et tomba de tout son long, entraînant draps et couvertures avec elle et, Dieu merci, le pistolet, qui tournoya sur le sol glacé.

Comme Blackheath sautait à son tour du lit, elle empoigna son arme, pivota et tira.

La détonation résonna entre les hauts murs de la chambre. Elle vit la fiole d’aphrodisiaque exploser, le liquide cramoisi gicler comme du sang. Le duc chancela ; du sang, véritable celui-là, coulait le long de sa jambe. Il fit deux pas vers elle et s’écroula.

— Eva-a-a-a-a ! rugit-il.

Ce n’était plus le moment de jouer, se dit-elle. Elle avait intérêt à déguerpir en vitesse.

Saisissant son sac de toile, elle s’élança vers la fenêtre, l’ouvrit en grand… et disparut.
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